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UTOPIE ET MILLENARISME CHEZ
FOURIER ET COLINS

Par Ivo Rens

Dans son beau livre Fourier aujourd'hui1, Emile Lehouck a fait
ressortir avec tant de bonheur l'actualite de quelques uns des themes

en apparence les plus hasardeux de la pensee fourieriste qu'il nous

a semble utile de tenter d'approfondir l'aspect de Fourier qui reste

le plus provoquant, ä savoir son messianisme, en le confrontant a

celui de Colins2. D'ailleurs, Colins lui-meme nous y invite lorsqu'il

1 Emile Lehouck, Fourier aujourd'hui, Paris, 1966.
2 Ne ä Bruxelles en 1783, mort ä Paris en 1859, Jean-Guillaume-Cesar-

Alexandre-Hippolyte de Colins de Harn etait une figure haute en couleur.

Aristocrate de naissance, soldat de carriere dans la Grande Armee, medecin,

planteur de cafe et proprietaire d'esclaves ä Cuba, philosophe et meme
theologien quoique rationaliste et soi-disant athee, il fut sur ses vieux jours
l'un des penseurs les plus originaux du siecle dernier, auteur de quelque

quarante volumes dont pres de la moitie furent edites de son vivant. Dans

cette masse, trois titres s'imposent: celui de L'iconomie politique source des

revolutions et des utopies pretendues socialistes dont les trois premiers volumes

sortirent de presse en 1856/57, celui de la Science sociale dont les cinq

premiers volumes parurent en 1857, et celui de La justice dans la science,

hors l'Eglise et hors la rivolution, refutant Proudhon, dont les trois tomes

furent publies en 1860. Mais, il importe de relever que les manuscrits des

deux premiers ouvrages que nous venons de citer datent des annees

1840-1845, epoque ä Iaquelle ils circulaient parmi les disciples de Colins. Le

premier d'entre eux fut l'ancien revolutionnaire et membre du Gouvernement

provisoire de Belgique, Louis de Potter, n<5 ä Bruges en 1786 et mort k

Bruxelles en 1859, surtout connu par son ceuvre d'historien du christia-

573



reprend a son compte et cite ä trois reprises3 dans son ceuvre, l'un
des passages a tendance millenariste de Fourier: «Les charlatans
scientifiques - avait ecrit ce dernier - ont soin de ne pas heurter
l'opinion; ils prennent des formes patelines, insinuantes, ils evitent
les annonces invraisemblables. Mais, celui qui publie une decouverte

reelle ne serait qu'un charlatan s'il ne contredisait personne;
il n'apporterait rien de neuf. Colomb, Galilee, Copernic, Newton,
Harvey, Linnee furent obliges de heurter de front leur siecle, de
dementir les opinions les plus enracinees4.»

Avant d'aborder le fond de notre probleme, sans doute est-il
opportun de tenter de preciser dans quelle mesure Colins connaissait

l'oeuvre de Fourier et ce qu'il en pensait. Nous n'avons pu
determiner avec precision l'epoque ä Iaquelle Colins a decouvert
Fourier. Mais, comme il ne le mentionne pas dans son premier
ouvrage Du pacte social, paru en 1835, et comme il le cite volontiere

dans plusieurs ouvrages ecrits entre 1840 et 1845, tout ce que
nous pouvons affirmer, c'est qu'il l'a decouvert entre 1835 et 1845,
c'est-ä-dire approximativement pendant la periode de dix ans qu'il
consacra ä refaire sa culture intellectuelle ä la Sorbonne. II est plus
facile de determiner les livres de Fourier que Colins connaissait
et l'importance respective qu'il leur attachait. Sur la quarantaine
de citations de Fourier que nous avons relevees dans l'ceuvre
de Colins, une trentaine sont issues du Nouveau monde industriel et
societaire paru en 1829, trois de la Fausse industrie... parue en

nisme, qui des 1840 entreprit la publication de brochures puis de livres
exposant le socialisme rationnel de son ami, parmi lesquels nous retiendrons
les deux volumes des Questions sociales datant de 1841-1842, La justice et
sa sanction religieuse, parue en 1846, et le Catechisme social publie en 1850.
Son fils, le Dr Agathon De Potter, le naturaliste et economiste espagnol
Ramön de la Sagra et le Suisse Adolphe Hugentobler furent avec lui les
principaux disciples directs de Colins. Cf. notice «Colins» dans la Biographie
nationale publiee par l'Academie royale des sciences, des lettres et des
beaux-arts de Belgique, tome XXXVII, fascicule 1er, pp. 167 ä 191.

3 Colins, Sociiti nouvelle, sa nicessite, Paris, 1857, tome I, p. 305;
Science sociale, Paris, 1857, tome III, p. 181; L'iconomie politique, source
des rivolutions et des utopies pritendues socialistes, Paris, 1856/57, tome II,
p. 10.

4 Foubieb, Nouveau monde industriel et societaire, GZuvres completes, tome
VI, p. IX.
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1835/36 et une seule, mais fort longue, du Traite de l'association
domestique agricole, publie en 1822, qui reproduit les passages les

plus fantastiques de la fameuse Esquisse de la Note E, sur la Gos-

mogonie appliquee, sur les Greations scissionnaires et contre-moulees5.

Cette preference marquee de Colins pour Le nouveau monde industriel

et societaire n'est pasjpour nous etonner puisqu'il s'agit in-
discutablement de l'ouvrage de Fourier le mieux ecrit et le plus
clair, du moins parmi ceux publies de son vivant, pas plus que ne
doit nous surprendre l'importance que notre auteur accordait ä

Victor Considerant et ä sa version de la doctrine societaire. Quant
aux jugements de Colins sur Fourier, ils sont souvent ambivalents

comme le passage suivant qui les resume tous: «Si le Systeme de

Fourier est absurde par la base, ecrit Colins6, ce Systeme n'est pas
d'un fou ordinaire. C'est le Systeme le mieux enchaine qu'il soit
possible de voir. II n'y avait qu'un homme de genie qui füt capable de

paraille folie».
Ce jugement, remarquons-le, ne recoupe pas celui d'un Bourgin

qui jugeait possible et necessaire de determiner les parties de

l'ceuvre de Fourier relevant du delire7. Pour Colins, c'est toute
l'oeuvre de Fourier qui porte tout a la fois les sceaux du genie et de

la folie. Signalons cependant que notre auteur a ete fortement

marque par son etude, en 1812, de l'Hospice de Charenton et que
dans le reste de son oeuvre il a constamment repris, dans un
contexte qui se veut rationaliste, le vieux theme chretien que le monde

est folie aux yeux de Dieu. Ceci dit, il convient de preciser que les

deux erreurs fundamentales de Fourier, selon Colins, furent d'avoir
voulu fonder la science sociale sur une methode analogique et
d'avoir propose de subordonner la raison aux passions: «Quant ä

la domination du temporel sur le spirituel; ä la predominance des

passions sur la raison, Fourier seul a presente cette singuliere idee;

sans faire attention: qu'il s'efforcait lui-meme de vaincre les pas-

5 Cf. Colins, De la souveraineti, Paris, 1857/58, tome II, p. 547 et sui-

vantes correspondant aux pp. 241 et suivantes du tome IV des (Euvres

completes de Chables Foubieb.
6 Colins, Science sociale, tome III, pp. 70, 1.

7 Hubebt Bourgin, Fourier. Contribution ä l 'itude du socialisme francais,
Paris, 1905, p. 137.
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sions, les prejuges: au moyen de ses raisonnements8.» Mais, pour
Colins, ces deux erreurs proviennent, en realite, d'une meme faule
initiale qui n'est pas de Fourier mais de son siecle, ä savoir une
conception moniste de l'univers et, plus precisement, le «materialisme

pretendu scientifique». C'est done parce qu'il a ete seul logique
en allant jusqu'au bout des folies de son siecle que Fourier a ete un
homme de genie.

Si Colins apparait en quelque sorte comme l'antithese de Fourier,
il n'en resulte pas que leurs pensees ne presentent pas d'impor-
tantes convergences sur le fond comme sur la forme. D'une part,
ils se situent l'un et l'autre dans la posterite de Condillac. Certes,
il est difficile de mesurer l'influence directe que le pere de l'ideologie

a eue sur la pensee de Fourier qui n'en cite jamais que quelques

passages et toujours les memes9. Colins, en revanche, avoue
en avoir longtemps subi l'envoütement10 et il ne s'en est libere
qu'apres s'etre impregne de la pensee des principaux ideologues,
en particulier du plus cartesien d'entre eux, Laromiguiere. D'autre
part, ils sont l'un et l'autre habites par la haine de l'injustice et
par la volonte de frayer ä la societe une voie moyenne entre l'indi-
vidualisme et le communisme, preoccupation qu'ils ont en commun
avec Rousseau dont ils ont fait cependant une lecture radicalement
differente. Ces deux circonstances et la contemporaneite des deux
hommes - Fourier est de onze ans seulement l'aine de Colins -
suffisent ä expliquer que plusieurs idees se retrouvent chez Tun et
l'autre, comme nous le verrons plus loin. Est-ce ä dire que Colins
se serait inspire de Fourier, qu'il lui aurait emprunte certains
elements de sa doctrine? Nous pensons que cette hypothese doit
etre exclue etant donne l'heterogeneite fondamentale de leurs pre-
misses philosophiques et de leurs pensees respectives, sauf peut-etre
en ce qui concerne la contestation de l'ordre existant: «Fourier
est certainement le meilleur critique qui ait jamais existe, de notre
pretendu ordre social», va jusqu'ä ecrire Colins11.

8 Colins, Science sociale, p. 237.
9 David Zeldin, The educational ideas of Charles Fourier (1772-1837),

Londres, 1969, p. 13 et 18.
10 Colins, Science sociale, tome IV, p. 34.
11 Colins, Science sociale, tome III, p. 68.
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Nonobstant ces convergences, rien de prime abord n'illustre
mieux l'opposition etablie par Jean Servier12 entre Futopie et le

millenarisme que la comparaison de Fourier et Colins. Bien qu'un
psychanalyste ait declare que «l'oeuvre de Fourier ne peut etre le

terrain d'un exercice de psychanalyse appliquee»13, l'interpretation
socio-psychanalytique proposee par Servier nous parait constituer
ä tout le moins un point de depart interessant pour notre entreprise.

S'il est vrai que l'utopie represente toujours une volonte de

regression au stade maternel14 et oral anterieur au peche, un reve
de suppression des conflits par un retour au mythe primordial de la

Loi naturelle, autrement dit une tentative d'evitement de l'Oedipe

par un investissement narcissique de la libido, force est de reconnaitre

dans l'ceuvre de Fourier une etonnante illustration de ce

type de discours politique. On y trouve, en effet, une cite radieuse,

le phalanstere, dont les habitants vivent un bonheur qui passe

l'entendement des «civilises», mais qui n'est pas sans evoquer le

pays de cocagne cher ä la prime enfance. La societe d'Harmonie

baigne d'ailleurs dans une atmosphere poetique, voire onirique,

parfois eblouissante qui atteste que son «inventeur» possedait au

supreme degre ce don d'enfance, l'imagination. II en avait aussi

la gourmandise qui en Harmonie debouche sur la gastrosophie.
Roland Barthes n'a-t-il pas ete jusqu'ä aborder Fourier par son

amour des compotes15? On y trouve aussi «la tolerance religieuse de

l'utopie, son indifference apaisante negatrice de toute angoisse»,

pour reprendre les termes memes de Jean Servier16, tolerance et
indifference qui ont pour contrepartie la dilution de l'autorite
religieuse, politique et paternelle dans le culte de l'attraction pas-
sionnee inherente ä la Nature, principe eminemment feminin, voire
maternel. Chez Fourier, cette dilution de l'autorite va jusqu'ä une

12 Jean Servier, Histoire de l'utopie, Paris, 1967, pp. 313 et suivantes.

13FRANgois Perrier, «En guise d'extroduction», in Topique, Revue

freudienne, n° 4/5, 1970, p. 213.
14 Jean Servier, op. cit., p. 320.
15 Roland Barthes, Sode, Fourier, Loyola, Paris, 1970, p. 85.
16 Jean Servier, op. cit., p. 319.
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repudiation de la morale au nom de la religion17, mais d'une religion
essentiellement ludique, comme le travail en Harmonie, dans
Iaquelle le role de Dieu apparait aussi superfetatoire que celui du
pere dans le phalanstere. On y rencontre encore les themes geogra-
phiques, topographiques et urbanistiques evocateurs de la protection
maternelle ainsi qu'une description, sinon une reglementation, meti-
culeuse de toutes les activites sociales rappelant la quietude de
l'enfance, qui caracterisent le genre utopique et qui traduisent la
nostalgie des struetures sociales traditionnelles negatives de l'an-
goisse. «L'utopie se presente ä nous - ecrit Jean Servier18 - figee
dans un eternel present». A premiere vue, la societe d'Harmonie
echappe ä cette caracteristique puisque aussi bien Fourier nous la
decrit comme devant s'instaurer prochainement ä la faveur d'un
processus historique determine. Mais rien n'est plus complexe que la
doctrine fourieriste de l'histoire. Contentons-nous d'observer ici que
c'est precisement dans la mesure oü Fourier juxtapose l'antique
conception cyclique du temps ä la conscience historique d'origine
judeo-chretienne que son Harmonie parait opposer un «eternel
present» au neant temporaire de la Civilisation. De meme, l'ana-
theme jete par Fourier sur le commerce ne revet pas la signification

que d'apres Jean Servier19 les utopistes lui pretent tradition -

nellement, ä savoir celle d'un refus du «commerce charnel» au nom
de la purete spirituelle, mais bien celle, toute proche, d'un rejet de
la Civilisation elle-meme au nom de la purete primordiale de l'attrac-
tion passionnee inherente ä la Nature. Si l'antisemitisme de Fourier
parait annoncer chez notre auteur un classique conflit avec le pere -
au demeurant commercant, comme les juifs - qui parait caracteristique

du genre utopique20, son pro-saphisme21 est plus revelateur
encore du meme genre. En effet, cette «manie» ne traduit-elle
pas ä l'evidence le fantasme enfantin d'une maniere de plenitude
feminine ecartant radicalement le probleme paternel

17 Andre Vergez, Fourier, Paris, 1969.
18 Jean Sebvieb, op. cit., p. 324.
19 Jean Servier, op. cit., p. 336.
20 Jean Sebvieb, op. cit., p. 338.
21 S. Debout-Oleszkiewicz, Preface au Nouveau monde amoureux, Fou-

eier, CEuvres completes, tome VIII, p. LX et Fourier, ibid. p. 389.
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C'est lä d'ailleurs, selon Jean Servier, l'attitude psychologique

type de l'utopie qui apparait «comme une tentative, moins de briser
les struetures de l'ordre existant, que de supprimer, par l'imagina-
tion, par le reve, une Situation conflictuelle22».

Quoique l'ceuvre de Fourier, non seulement par ses themes

mais encore par ses metaphores et ses images, presente la plupart
des constantes du discours utopique, eile ne les reproduit pas
toutes. On n'y trouve par exemple aueune tendance ä la frugalite,
ä la moderation et ä l'egalitarisme que Servier tient cependant

pour inherents ä ce type de discours. En outre, eile comporte un
eiement qui lui est fondamentalement heterogene ä savoir son
messianisme qui ressortit evidemment ä l'autre type de discours

politique etudie par Jean Servier. «A l'oppose de l'utopie figee dans

son eternel present - ecrit ce dernier23 - les mouvements mille-
naristes se caracterisent par une repetition obsessionnelle de l'aven-

ture du Pere: le peuple juif et sa quete de la Terre promise ou

l'Apocalypse teile que peuvent la concevoir les hommes frustes24».

Ces derniers mots mis ä part, la pensee colinsienne, toute axee sur

l'emergence dans l'histoire d'une souveräinete nouvelle et herissee

de duretes bibliques, releve bien du type socio-psychanalytique
ainsi esquisse. C'est d'ailleurs ce que signifie le modele judaique
propose ineidemment par Colins lui-meme: «Dans la voie d'un devoir,

ecrit-il, il faut etre comme le juif errant: ne jamais se lasser25».

S'il est vrai que le messianisme ou la conscience prophetique ne

saurait proceder que du millenarisme, peut-etre la philosophie
colinsienne de l'histoire pourra-t-elle jeter quelque lumiere sur la nature

d'un eiement qui apparait comme une piece rapportee dans le

Systeme fourieriste.
L'histoire est pour Colins un processus conduisant l'Humanite de

l'ordre illusoire du despotisme ä l'ordre reel de la raison en transi-

tant par une phase de desordre croissant dans Iaquelle nous nous

trouvons. L'insistance mise par notre auteur sur la notion d'ordre

22 Jean Servier, op. cit., p. 316.
23 Jean Sebvieb, op. cit., p. 347.
24 Jean Sebvier, op. cit., p. 347.
25 Colins, De la justice dans la science hors VEglise et hors la rivolution,

Paris 1860/61, tome III, p. 222.
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s'explique par sa conception de la societe qu'il definit comme une
«communaute d'idee sur le droit26». La communaute en question,
donc la societe et l'ordre, ne peuvent, selon lui, exister que par
l'adhesion ä un droit, donc ä des regles sociales et plus fonda-
mentalement ä une souveräinete, adhesion qui peut etre le fait soit
de la foi, soit de la raison.

Comme primitivement l'humanite est ignorante, donc dans l'in-
capacite de connaitre le fondement du droit reel, le despotisme
s'etablit partout empiriquement en transformant la force en droit
au moyen d'une revelation quelconque. Pour Colins, la religion est
essentiellement la sanction d'un droit27. Or, cette sanction, les
forts du passe l'ont toujours et partout imposee par la foi, c'est-
ä-dire par des sophismes rendus sentimentalement incontestables,
et ce necessairement de par la coexistence de l'ignorance sociale et
de la compressibilite de l'examen. Mais au droit divin des societes
fondees sur une revelation anthropomorphique, les bourgeois de tous
les temps, se reclamant du deisme et plus fondamentalement du
pantheisme, ont oppose le droit du peuple, s'exprimant par la
pluralite des voix et conduisant ä une exploitation plus rationnelle
du travail par le capital qui s'est prealablement annexe le sol.
Toutefois, tant que l'examen est demeure socialement compres-
sible, les despotismes bourgeois generateurs d'anarchie se sont
toujours finalement resorbes dans un despotisme de droit divin se tra-
duisant par la monopolisation du sol entre les mains des detenteurs
du pouvoir spirituel et du pouvoir temporel, du clerge et de la
noblesse. La theocratie, ou souveräinete de droit divin, apparait
ainsi comme seule garante d'un ordre social durable dans la
premiere phase de l'histoire, et eile constitue donc l'archetype
politique 28.

La compression de l'examen inherente aux despotismes du passe
s'exercant principalement dans le domaine spirituel, le temps arrive
neanmoins oü le progres des connaissances dans l'ordre materiel
entraine non seulement la decouverte mais encore la diffusion de

26 Colins, Qu'est-ce-que la science sociale?, Paris, 1853/54, tome IV
p. CCXIV.

27 Colins, Sociiti nouvelle, sa nicessiti, tome I, p. 184.
28 Colins, Qu'est-ce-que la science sociale?, tome I, p. 271.
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l'imprimerie. Celle-ci provoque un developpement sans precedent des

Communications intellectuelles qui rend finalement l'examen incom-
pressible. Le droit divin est alors battu en breche successivement

par les rois, les nobles, les bourgeois, les proletaires et enfin par
tous. Au regne de la foi, verite illusoire mais socialement tenue

pour absolue, succede le regne des opinions, socialement tenues

pour relatives. A la societe close assise sur l'incontestabilite
sentimentale de chaque revelation anthropomorphique succedent des

societes morcellees et fractionnees, les nations modernes, qui sont
autant d'opinions geographiquement exprimees. L'explication de

ces mutations sans precedent egalement doit etre recherchee, selon

Colins, dans la diffusion des connaissances negatives due ä l'incom-
pressibilite de l'examen, Iaquelle met progressivement en lumiere la
contestabilite generale de l'ordre social sans toutefois dissiper par
elle-meme l'ignorance sociale de la realite du droit29. Quant ä cette
derniere, eile se maintient et s'aggrave meme ä la faveur du dogme

philosophique de l'epoque, le «materialisme pretendu scientifique»,
dernier avatar du pantheisme, qui en assimilant l'homme ä la
matiere, les sciences morales aux sciences naturelles, permet toutes
les justifications comme toutes les condamnations du droit par le

fait, mais toujours au benefice de la force brutale.
Dans ces conditions, quoi d'etonnant ä ce que la disparition

du pouvoir spirituel inherente ä la seconde phase de l'histoire con-
duise ä une anarchie nationale et internationale croissante se tra-
duisant par une multiplication des revolutions et des guerres.
N'etant plus unis par une communaute d'idees sur le droit, les

hommes des äges materialistes sont dissocies, hors de la societe

proprement dite, et ce d'autant plus que s'accroissent et se repandent
les richesses intellectuelles et materielles. Aussi bien, les gouvernants
du moment, pour se maintenir au pouvoir, suscitent-ils empirique-
ment une «force morale» nouvelle, la «terreur de Favenir», en

placant leurs gouvernes devant le choix d'un despotisme pire que le

leur ou du chaos de l'anarchie30. Ballotee entre ses interets, ses

29 Colins, Science sociale, tome V, pp. 640 et suivantes.
30 Colins, Science sociale, Bruxelles 1893, tome XVI, pp. 147 et suivantes,

166 et suivantes.
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opinions et ses passions contradictoires, l'humanite est alors promise
ä l'aneantissement ä moins qu'elle ne decouvre et n'accepte la
souveräinete reelle, celle de la raison, seule capable de fonder un ordre
social incontestable.

Nous en connaissons maintenant assez sur la philosophie colin-
sienne de l'histoire pour comprendre les justifications de son pro-
phetisme. Si toute societe se caracterise et se definit par une
certaine communaute d'idees sur le droit qui a pu etre fonde sur la
foi mais ne peut plus l'etre, il est bien evident que, en suscitant
une protestation puis une contestation toujours plus radicale de ce

qui peut subsister d'ordre social en presence de l'incompressibilite
de l'examen, l'anarchie fera toujours plus sentir le besoin, puis la
necessite de fonder un droit nouveau sur une base enfin ration-
nellement incontestable. Or, Colins est persuade d'avoir decouvert
cette base au moyen de sa demonstration de l'immaterialite et de
l'eternite des sensibilites reelles, c'est-ä-dire des ämes. Celle-ci est
en effet, selon lui, la voie etroite donnant acces ä la connaissance
du Logos et donc ä la reconnaissance de la souveräinete de la
raison qui implique une inversion globale de tous les rapports
sociaux. Par consequent, la generalisation de l'anarchie lui apparait
non seulement comme fatale, mais encore comme providentielle
puisque aussi bien eile est historiquement necessaire ä l'introni-
sation de la verite. D'oü l'alliance du socialisme rationnel avec
Ananke que Colins affirme dans le passage suivant: «J'ai un allie
auquel ni les vices ni les hommes n'ont jamais pu resister; cet allie
c'est le destin, c'est la necessite31».

Toutefois, que l'on ne s'y trompe pas. Cette fatalite, cette necessite,

ne releve d'aucun determinisme, mais bien du Logos lui-meme,
c'est-ä-dire de l'eternelle raison ou de l'eternelle justice qui constitue

le lien necessaire, au sens quasiment mathematique du terme,
entre les souffrances ou les jouissances et les peches ou les merites que
les ämes, demontrees immaterielles et eternelles, se sont acquis
dans leurs incarnations successives. Notre monde est donc un enfer
oü, privee de la vision de la verite, notre humanite souffrante expie.
Mais c'est un enfer temporaire - l'expiation d'une faute commise

31 Colins, De la justice dans la science..., tome III, p. 264.
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necessairement dans le temps ne pouvant etre eternelle - dont
l'humanite s'affranchira par la connaissance du Logos et de la dis-
tance infinie qu'il postule entre les ämes et la matiere, la raison et
les passions, le travail et le capital.

C'est dans l'alliance de sa doctrine avec Ananke qu'il faut
rechercher l'explication des aspects apocalyptiques du prophetisme de

Colins: «Apres dix, cent, mille, dix mille revolutions - ecrit ce
dernier32 - on est aussi avance qu'au commencement: si le mal
n'a pas ete porte ä l'exces süffisant... Le maniaque, on le saigne;
la societe se saigne elle-meme. Le resultat pour l'individu est de
reconnaitre: qu'il a ete fou, le resultat pour la societe est de

reconnaitre: qu'elle est folie et qu'elle a besoin de verite.»
Autre aspect original du prophetisme colinsien: ses rapports

avec le developpement scientifique au XIXe siecle. Non seulement ce

developpement a une influence determinante sur la progression de

l'anarchie33, mais encore il conditionne la decouverte de la demonstration

de l'immaterialite des ämes qui apparait comme impossible

tant que les sciences naturelles n'ont pas etabli notamment
la quasi-identite physiologique du corps humain et des organismes
animaux superieurs. C'est ce qu'affirme Colins aux premieres
lignes de son magnum opus, Science sociale lorsqu'il ecrit: «La
Science sociale, coordination des connaissances, ä la direction des

actions tant individuelles que sociales, a toutes les specialites
scientifiques: pour prolegomenes34.»

Enfin, derniers elements caracteristiques du prophetisme colinsien:

bien qu'essentiellement pacifique et misant pour l'avenir dans
la societe nouvelle sur la generalisation du libre examen comme
seul soutien de la souveräinete de la raison, il debouche dans l'im-
mediat sur une «revolution par en haut» et plus precisement sur
une dictature provisoire qui s'appuiera sur une force sociale bien
determinee, l'armee, pour imposer le socialisme rationnel ä une

32 Colins, Sociiti nouvelle, sa nicessiti, tome II, p. 59.
33 Cf. notamment Colins, De la souveraineti, tome II, p. 576 et Qu'e.st-ce

que la science sociale?, tome I, p. 147.
34 Colins, Science sociale, tome I, p. VII; cf. aussi tome III, p. 118;

Qu'est-ce que la science sociale?, tome II, p. 459; L'iconomie politique..., tome
II, p. 333, etc.
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premiere nation dans Iaquelle viendront se fondre successivement
toutes les autres. En effet, la souveräinete de la raison, universelle
par essence et mondialiste par vocation, repudie tant l'internatio-
nalisme que le nationalisme35. Ceci dit, il n'en demeure pas moins
vrai que la vision colinsienne de l'histoire est celle d'un metaphy-
sicien et presque d'un theologien comme l'atteste le passage
suivant: «Nous voyons que depuis l'origine sociale, le mal va en
empirant sur notre globe, ne füt-ce que par le developpement de

l'intelligence qui fait sentir, de plus en plus, l'exces du mal,
toujours relatif ä l'absence de verite. Aussi, voyons-nous approcher le
moment oü, par exces de mal social, l'humanite ou le mal social
doit disparaitre. Remarquons bien, que la disparition du mal social
n'aneantit point le mal moral ce qui serait aneantir l'humanite;
mais en faisant disparaitre les maux derivant de l'ignorance sociale,
la connaissance de la verite rend aux individus la plenitude de la
liberte»...36.

Cette derniere citation est particulierement eloquente. D'une
part, la restriction finale quant ä la persistance du mal moral dans
la societe nouvelle illustre l'anti-utopisme de Colins qu'atteste
d'ailleurs toute son oeuvre tendue vers la recherche des conditions
a priori de la souveräinete de la raison dans l'ordre politique, moral
et economique. D'autre part et surtout, par ses themes principaux -
negation du progres moral et social; evolution catastrophique de

l'humanite; irruption de la liberte fondee sur la connaissance de
la verite - cette citation est typiquement millenariste. Aussi bien,
avons-nous pu ecrire37 que nul, ä notre connaissance, n'avait
donne au millenarisme une expression plus abrupte que Colins.
Point n'est besoin que nous soumettions longuement la doctrine
colinsienne ä l'approche socio-psychanalytique pour y deceler les

caracteristiques essentielles de ce genre de discours politique re-
censees par Jean Servier. On y trouve, en effet, une predominance
absolue du principe paternel de l'autorite ou de la souveräinete. On

35 Colins, Qu'est-ce que la science sociale?, tome IV, pp. CCXIX et
CCCLXXII.

36 Colins, Science sociale, tome III, p. 95.
37 Ivo Rens, Introduetion au socialisme rationnel de Colins, Bruxelles

et Neuchätel, 1968, p. 286.
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y trouve aussi une interpretation historique et apocalyptique de

la realite debouchant neanmoins sur un avenir radieux. D'ailleurs,
l'aventure intellectuelle de Colins ne constitue-t-elle pas ä l'evidence

une version moderne de la geste de Moise par Iaquelle un
prophete, non point de Dieu mais de l'eternelle raison, ayant trouve
le peuple elu (l'humanite) en captivite (dans l'ignorance) lui devoile

non point les Tables de la Loi, mais la science sociale et le
conduit vers la Terre promise (et collective) de la societe nouvelle?

L'historien des doctrines politiques ne peut manquer de relever

plusieurs similitudes entre la pensee que nous venons d'esquisser et
celle de Fourier: meme priorite accordee ä la connaissance sur
l'action, et ä une connaissance essentiellement metaphysique qui, chez

Tun et l'autre, devra etre rendue accessible ä des enfants de dix
ans bien eleves38; meme necessite de «refaire l'entendement», selon

le mot de Bacon repris par Condillac; meme transfert de l'«äge
d'or» du passe vers l'avenir comme chez Saint-Simon; meme
condamnation du desordre civilise ou de l'anarchie contemporaine assi-

milee ä un «enfer»39; meme role historiquement necessaire de cet

«enfer»; meme insistance sur la necessite d'une inversion globale de

tous les rapports sociaux existant consideres comme mensongers40;

meme aspiration au mondialisme. Une etude plus approfondie de

ces deux auteurs revele qu'ils se rejoignent en outre, quoique avec
des nuances parfois considerables, sur des idees aussi differentes

que l'importance du modele mathematique en science sociale, la
collectivisation du sol, la prise en charge de l'education et de

l'instruction de tous les enfants par la societe nouvelle, l'avenement
d'une langue universelle, la pluralite des mondes habites, la trans-

migration des ämes, etc. Ces similitudes et convergences devraient
nous permettre de combler une importante lacune dans l'analyse
de Jean Servier. Celle-ci en effet, nous parait en defaut lorsqu'elle
s'avere incapable d'expliquer comment la pensee de Fourier, le plus

utopique des utopistes, peut ne pas etre moins millenariste que

38 Fourieb, Le nouveau monde industriel et sociitaire, in CEuvres

completes, tome VI, p. 356; Colins, De la justice..., tome II, p. 371 et
Sociiti nouvelle..., tome I, pp. 454-55.

39 Fourieb, Ibidem, p. 252; Colins, Sociiti nouvelle..., tome I, pp. 253-54.
40 Fourier, Ibidem, p. 16; Colins, Science sociale, tome III, p. 70.
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celle d'un Colins. II ne sert ä rien d'affirmer que «malgre les
promesses de l'Age nouveau et 1'annonce des merveilles de la science,
eile reste utopique puisque le peuple n'apporte pas au fourierisme
son adhesion passionnee41». Le millenarisme d'une doctrine ne
depend pas de l'adhesion du peuple mais du role que son auteur lui
a assigne dans l'histoire. Et le paradoxe de Fourier, c'est que, s'il
s'est replie sur un reve, il lui a neanmoins donne une place «pivo-
tale» dans l'histoire au point d'en proclamer la validite universelle
avec une fougue prophetique ä nulle autre pareille: «Moi seul -
ecrit-il dans son premier ouvrage - j'aurai confondu vingt siecles
d'imbecillite politique et c'est ä moi seul que les generations
presentes et ä venir devront l'initiative de leur immense bonheur.
Avant moi, l'humanite a perdu plusieurs mille ans ä lutter folle-
ment contre la Nature; moi, le premier, j'ai flechi devant eile en
etudiant l'attraction, organe de ses decrets: eile a daigne sourire
au seul mortel qui l'eüt encense, eile m'a livre tous ses tresors.
Possesseur du Livre des Destins, je viens dissiper les tenebres
politiques et morales et sur les ruines des sciences incertaines j'eleve la
theorie de l'harmonie universelle42.»

Avant de poursuivre, admirons, par delä les outrances verbales,
la puissance synthetique de ce texte qui, en quelques lignes,
resume avec precision toute la doctrine societaire. Si cette derniere
etait reductible ä une utopie, dans l'acception que nous avons re-
tenue, pourrait-elle se resumer en principes abstraits et revetir ne
serait-ce que l'apparence d'un Systeme rationnel universellement
valable? Toutefois, avouons-le, ce qui nous frappe et nous choque
dans ce passage, c'est l'orgueil inoui que son auteur affiche avec
une naivete et une arrogance teile qu'il nous est impossible d'en
faire abstraction et difficile de le lui pardonner. Peut-etre la raison
en est-elle que nous ne pouvons plus le comprendre sans faire un
effort sur nous-memes, pas plus que nous ne pouvons comprendre
les passages ci-apres de Colins: «Attendez - avait ecrit de Maistre
dans une page d'ailleurs connue de Fourier - Attendez que l'affi-
nite naturelle de la religion et de la science les reunisse dans la

41 Jean Sebvieb, op. cit., p. 254.
42 Foubieb, Theorie des quatre mouvements, ed. de 1841, p. 285.
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tete d'un seul homme de genie; l'apparition de cet homme ne
saurait etre eloignee et peut-etre existe-t-il dejä - C'est vrai - com-
mentait Colins - et si chercher, lä oü il est possible de decouvrir,
et trouver, constitue le genie, je suis cet homme de genie...43».
A l'instar de Fourier, Colins osait affirmer «Mon travail est, ä mes

yeux, l'ouvrage le plus utile qui ait ete fait depuis l'origine
sociale44». Et comme ses predecesseurs, il n'hesitait pas ä prendre ä

temoin sinon les generations ä venir, du moins une generation
prochaine: «D'apres cet expose, generation prochaine, vous me plain-
driez: d'avoir vecu pour ainsi dire seul savant, au sein d'un Charen-
ton social incapable de me comprendre. Vous diriez: c'est lä le
supplice de Mezence; celui d'un homme vivant indissolublement attache
ä un cadavre. Vous me plaindriez, dis-je: si lorsque vous existerez,
vous ne saviez dejä: que, les maux soufferts, le vrai savant a la
certitude de les avoir merites; qu'alors, et comme expiatoires, les

maux soufferts sont presque un bonheur; et qu'ils sont toujours un
bonheur; quand ils sont soufferts pour sauver l'humanite45.»

Le parallehsme entre ces dedarations et celle de Fourier que nous
avons rapportee est d'autant plus frappant qu'elles emanent d'auteurs

pratiquant volontiers l'humour, meme ä leurs depens. On connait

le passage de Fourier oü il rapporte la mesaventure qui lui
advint en 1816/17 ä Talissieu du fait de son refus d'un «inceste

mignon»46. On connait moins Colins qui dans un de ses dialogues
se fait presenter comme un «enrage» par un de ses personnages
lequel d'ailleurs declare «je me moque de Colins comme de

Colintampon»47. Si meme l'orgueil de Colins est comparable ä celui de

Fourier, il ne l'explique pas. Pourtant, comme le releve Maxime
Leroy, d'autres auteurs du XIXe siecle eprouverent un orgueil
analogue: «Hugo, Vigny, Balzac se sont crus comme lui (Fourier)
predestines», de meme que Lamartine, Enfantin et plusieurs

43 Colins, Qu'est-ce que la science sociale?, tome IV, p. CLXIII.
44 Colins, De la justice dans la science..., tome III, p. 210.
45 Colins, De la justice dans la science..., tome I, p. 43.
46 Simone Debout, «L'illusion reelle», in Topique, Revue freudienne,

n° 4/5 (octobre 1970).
47 Colins, L'iconomie politique..., tome II, pp. 93 et 95.
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autres48. Mais lorsque l'auteur de la Comedie humaine met dans la
bouche de l'un de ses personnages «j'aurai trouve 1'Absolu ou
1'Absolu sera introuvable»49, il ne parvient sans doute plus ä ins-

pirer au lecteur d'aujourd'hui le pathetique que pouvait alors

evoquer semblable presomption. La raison? II faut la chercher,
selon nous, dans le fait que, ä l'epoque, la «mort de Dieu» etait
encore ressentie socialement comme une menace, alors qu'elle est
desormais vecue comme un fait. Aussi bien le messianisme de Fourier

que l'on a pretendu expliquer soit par la folie, soit par l'igno-
rance, soit par le mysticisme, soit par l'utopisme, soit enfin par le

romantisme nous apparait-il comme une maniere de compensation ä

cette angoisse religieuse de la «fin des temps» consecutive ä la chute
de l'Ancien regime.

Peut-etre a-t-on trop tendance, de nos jours, ä negliger le
contexte judeo-chretien dans lequel s'est developpee la pensee de

Fourier qui, lui, n'hesitait pas ä denoncer les «erreurs en
interpretation des Saintes Ecritures» commises par les philosophes50.
C'est du moins l'hypothese que l'on peut avancer en constatant la
similitude des pretentions prophetiques de Fourier et de Colins et
les profondes analogies de fond existant entre leurs millenarismes
respectifs. Pour illustrer ces analogies, arretons-nous un instant aux
dernieres volontes de ces deux auteurs. Fourier avait voulu que
füt inscrite sur sa tombe au eimetiere de Montmartre les mots
suivants: «Ici sont deposes les restes de Charles Fourier. La serie dis-
tribue les harmonies. Les attractions sont proportionnelles aux
destinees51.» Quant ä Colins, il avait demande que sa tombe au eimetiere

de Montrouge, portät en epitaphe la formule meme du Logos:
«L'ordre moral, c'est l'harmonie eternelle: entre la liberte des actions
et la fatalite des evenements52.» II saute aux yeux que ces deux
textes ont au moins en commun la notion d'harmonie, si chere au

48 Maxime Leroy, Histoire des idees sociales en France, tome II, Paris
19 p. 257.

49 H. de Balzac, La recherche de VAbsolu, Paris 1834, p. 422.
50 Foubieb, Nouveau monde industriel et societaire, in CEuvres completes,

tome VI, p. 199.
51 Cf. Rene Schereb, Fourier ou la contestation globale, Paris 1970, p. 181.
52 Cf. notre Introduetion au socialisme rationnel de Colins, p. 343.
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coeur de nos deux prophetes du socialisme, qui sont d'ailleurs per-
suades, l'un autant que l'autre, d'avoir fonde une science totale
donnant au monde la clef des destinees individuelles et sociales.

Lehouk avance que ces idees d'harmonie et de science totale fönt
partie integrante de 1'«utopie romantique» qui anima 1'«Obsession

religieuse» du debut du XIXe siecle53. Relevons, toutefois, que les

idees d'harmonie et de science totale appartiennent tout autant ä

l'esprit metaphysique, qui, lui, est de tous les temps. Preuve en est

que la conscience prophetique de Colins se fonde sur une doctrine
dont on a vu que, nonobstant certaines analogies avec celle de

Fourier, eile apparait comme l'anti-these de cette derniere, et qu'elle
procede infiniment plus du rationalisme classique que du romantisme.

Si donc le romantisme a pu inspirer et meme marquer
l'utopie de Fourier, son millenarisme, comme celui de Colins, res-
sortit davantage ä l'«obsession religieuse» du siecle dernier -
menace et hantise de la «mort de Dieu» - qu'ä un courant litteraire
ou artistique essentiellement subjectiviste. Aussi bien l'explication
fondamentale des similitudes existant entre les millenarism.es de

Fourier et Colins nous parait-elle resider dans leur commune
conviction d'avoir opere la jonction entre les sciences naturelles triom-
phantes et, sinon le contenu controuve du christianisme tradition-
nel, du moins l'esprit religieux inherent ä l'homme et ä la societe.

Teile est aussi la raison de la double pretention scientifique et
religieuse de la «science sociale» tant de Fourier que de Colins. Est-ce
ä dire que Fun et l'autre soient au meme titre des precurseurs
de cette foi quasi religieuse en la science que Jean Servier appelle
1'«utopie des temps modernes»54? Nous ne le croyons pas, et ce,

precisement, en raison des differences de fond existant entre les

justifications doctrinales de leurs millenarismes respectifs.
Celui de Fourier, nous l'avons constate, est moins fermement

ancre dans l'histoire, mais finalement plus proche de l'esprit de son

temps que le second. En effet, bien que professant sa foi en Dieu,
c'est la Nature que Fourier interroge, comme les savants de son

temps, et dont il pretend avoir decouvert la loi fondamentale dans

53 Emile Lehouk, op. cit., pp. 154 et 155.
54 Jean Servier, op. cit., pp. 360 et suivantes.
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l'attraction passionnee qui fonde en quelque sorte une religion de
l'immanence. Bien qu'il ne donne pas la clef de ses calculs, il se

reclame d'une methode, l'analogie universelle, qui, paradoxalement,
a partie liee tant avec les methodes de la poesie qu'avec celles
utilisees par les sciences d'observation. Et bien qu'il ait fonde une
utopie, il declare vouloir l'experimenter sur une echelle reduite,
ce qui temoigne certes d'un optimisme propre au scientisme et au
socialisme du siecle dernier, mais parle encore le langage de l'ima-
gination et de la sociologie du XXe siecle.

Chez Colins, le tableau change du tout au tout. D'abord le
recours colinsien aux sciences naturelles n'emporte nulle utilisation de

l'induction ni de l'experimentation en science sociale. Celle-ci se

presente comme decoulant par voie logico-deductive de la demonstration

centrale, Iaquelle recuse le message fondamental de 1'«utopie
des temps modernes», ä savoir le «materialisme pretendu scientifique».

Observera-t-on que, dans la mesure oü la societe nouvelle
constitue une espece de theocratie de la raison, eile rappelle ä tout
le moins l'un des elements fondamentaux de l'utopie, ä savoir
l'aspiration ä des struetures sociales traditionnelles negatrices de

tout conflit? Mais ce n'est lä qu'une apparence, car en assimilant
la condition humaine ä une lutte perpetuelle de la raison contre les

passions se poursuivant de vie en vie, eternellement, Colins, ancien
baroudeur de la Grande Armee, heros d'Austerlitz, de Iena, de

Leipzig, de Ligny, de Roquencourt et devenu prophete du Logos,
manifeste une exceptionnelle cohesion millenariste. C'est sans doute
parce qu'il parle le langage de la transcendance que son socialisme

demeure radicalement etranger ä ceux de son siecle comme
du notre... malgre l'accent pessimiste de son appel aux centurions.
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